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Collection « Questions de Parents »

dirigée par Mahaut-Mathilde Nobécourt



À mes enfants : ils m’ont montré la voie.
À tous les parents désorientés par les résultats
scolaires de leur(s) enfant(s).



Avant-propos






POURQUOI CE LIVRE ?

« Des difficultés de compréhension », « Les leçons ne sont pas sues », « Doit faire des efforts », « Étourdi », « D’importants blocages », « L’année est compromise »… : autant de verdicts trouvés dans les carnets scolaires.

Devant ces constats, vous, parents, êtes désemparés, voire angoissés. Vous tentez les moyens les plus divers. Vous promettez à l’enfant une récompense en cas de meilleures notes, vous le punissez, vous lui répétez sans cesse qu’il faut travailler ; ou encore, vous soumettez l’enfant à un travail intensif à la maison, vous avez recours à des leçons particulières, vous consultez des orthophonistes, des psychologues, des spécialistes en tout genre…

Dans certains cas, vous accusez l’école de ne pas remplir sa mission, vous mettez en cause les enseignants, les programmes, les rythmes scolaires. Dans d’autres cas, vous vous sentez coupables : vous pensez ne pas être assez présents, ne pas consacrer suffisamment de temps à votre enfant. L’atmosphère familiale en est perturbée. L’enfant, désemparé, risque très vite de se considérer comme « nul » et de subir passivement une situation qui perturbe son équilibre et le fragilise.

Les rencontres avec le maître contribuent rarement à arranger la situation. Il est vrai que, devant certains écueils rencontrés par les élèves, les enseignants se sentent souvent démunis. Ils souhaiteraient sans doute connaître la cause des problèmes et y remédier. Ils voudraient pouvoir agir et conseiller de manière efficace les familles mais ils n’en ont pas toujours la possibilité. Des questions primordiales restent sans réponse : que faut-il faire pour comprendre ? Que faut-il faire pour savoir ses leçons ? Que faut-il faire pour trouver des idées ? Que faut-il faire pour être attentif ? Que faut-il faire pour retenir l’essentiel ?…

Cette situation s’explique en grande partie par la formation des enseignants. Cette dernière met, en effet, l’accent sur les connaissances, non sur les moyens d’aider les élèves à acquérir ces connaissances. La « tête bien pleine » l’emporte toujours sur la « tête bien faite ». N’ayant pas eu l’occasion de prendre conscience de la diversité des styles d’apprentissage pendant leurs études, les enseignants utilisent, en classe, la méthode qui leur a réussi. Si les enfants comprennent, pas de problème. Dans le cas contraire, « ils ne sont pas au niveau », « ils ont des lacunes ». Le professeur est, certes, désolé d’établir ces constats ; avant d’en arriver là, il a sans doute renouvelé ses explications mais, là, se trouve l’écueil, il les a réitérées sous la même forme. Or, pour que tous les enfants assimilent une notion, il est nécessaire de varier les modes de présentation.

Les ministres de l’Éducation nationale passent, les décrets se succèdent : les enfants restent en proie aux mêmes difficultés…

Vous n’êtes pas en mesure de réformer l’école, certes, alors quel peut être votre rôle ? C’est la question à laquelle se propose de répondre ce livre. Son but est de vous donner la possibilité d’apporter à votre enfant une aide durable et de mieux comprendre ce qui est attendu de lui à l’école. Il s’adresse aux parents dont l’enfant est à l’école élémentaire.

Pour cela, il n’est pas question d’intervenir chaque fois que votre enfant effectue un travail scolaire. Non seulement cette solution n’est guère envisageable à notre époque, mais elle ne ferait que dépanner momentanément l’écolier. En revanche, lors des moments où vous êtes disponibles, vous pouvez faire découvrir à l’enfant les procédés à mettre en œuvre dans tel ou tel type d’activités. L’enfant y aura ensuite recours, seul, dans des situations similaires. Ainsi, lorsqu’un enfant « manque d’idées », il est plus enrichissant de lui montrer comment trouver des idées plutôt que de l’aider au coup par coup, de faire en quelque sorte le travail à sa place. Muni de savoir-faire, l’enfant n’éprouvera plus l’angoisse de la page blanche et, plus généralement, ne ressentira plus de crainte lorsqu’il sera seul devant un devoir ou une leçon.

Tout enfant a deux besoins primordiaux : besoin d’accompagnement, besoin d’autonomie. C’est ce qu’a souligné Maria Montessori, médecin et éducatrice italienne, en rapportant cette phrase d’un enfant : « Aide-moi à faire tout seul. » En dotant votre enfant de méthodes, vous répondrez à ce double besoin. Vous contribuerez aussi à la réussite de toute sa scolarité.




COMMENT UTILISER CE LIVRE ?

Chaque chapitre est consacré à une annotation authentique relevée dans les carnets scolaires ou sur les devoirs.

Le premier chapitre constitue la base de tout le livre. Il est important de le lire quelle que soit la difficulté rencontrée. Il se propose, par des questions variées, portant sur la vie de tous les jours, par des observations simples, de mettre en évidence le style d’apprentissage de l’enfant. Vous pourrez ainsi lui prodiguer des conseils adaptés à sa personnalité. Ce qui convient à l’un peut ne pas convenir à l’autre. Chaque enfant est unique et, pour mieux l’aider, il est essentiel de connaître les procédés qui lui permettent de comprendre, d’apprendre, etc.

Après lecture du premier chapitre, vous pourrez vous reporter directement au chapitre consacré à la difficulté qui concerne votre enfant. Vous y trouverez différentes rubriques conçues pour faciliter votre démarche.

• Qu’est-ce que cela veut dire ? analyse la difficulté exprimée de manière sibylline. Bien ciblé, un obstacle est plus aisé à surmonter.

• Comment aider votre enfant présente des solutions qui permettent de surmonter l’écueil mis au jour. Vous trouverez :

– Une explication des objectifs du chapitre à l’enfant. Cette élucidation est primordiale pour rendre l’enfant partie prenante et le motiver. Dans le cas contraire, vos conseils risqueraient de rester lettre morte.

– Une observation guidée par des questions. Cette observation permet à l’enfant de comprendre ce qui le freine dans sa progression ou, encore, l’aide à prendre conscience de la méthode à suivre pour progresser.

– Des repères : ils constituent une banque de ressources récapitulant les stratégies à mettre en œuvre. Par la suite, l’enfant pourra y avoir recours en votre absence, il disposera ainsi d’un guide.

– Des activités diverses, souvent très ludiques. N’hésitez pas à les prolonger par une mise en œuvre dans la vie quotidienne : leur portée en sera augmentée. Les activités s’adressent aux enfants du cours préparatoire au cours moyen deuxième année. Le niveau scolaire concerné est mentionné afin que vous puissiez choisir celles plus spécifiquement destinées à votre enfant.

• Des témoignages vous montreront à quel point la scolarité d’un enfant peut être modifiée par la découverte d’une nouvelle manière de procéder.

• Des expériences vous prouveront, entre autres, la nécessité d’oublier certaines idées reçues.

• Une rubrique intitulée Pour aller plus loin vous permettra d’obtenir des informations supplémentaires.

• Les questions que vous pouvez être amenés à vous poser recevront des réponses dans une rubrique spécifique.











1

« Des difficultés de compréhension »






QU’EST-CE QUE CELA VEUT DIRE ?

Cette annotation est sans doute la plus lourde de conséquences. En présence de ce constat, vous vous posez de multiples questions : mon enfant est-il dans une classe correspondant à son niveau ? Plus grave, mon enfant est-il « intelligent » ? Est-il « normal » ? etc. En général, vous ne trouvez personne pour vous répondre. Si les difficultés persistent, le doute s’installe peu à peu dans votre esprit. Votre enfant ressent le malaise que vous éprouvez et en souffre. Pensant qu’il n’a aucune chance de réussir, il finit par subir passivement l’échec. Un cycle infernal commence.

Or, sauf cas extrêmes (lésion cérébrale, retard important de langage… – troubles qui auraient été détectés bien plus tôt), tous les enfants ont la faculté de comprendre les notions abordées dans la classe où ils se trouvent. Mais, si tous les chemins mènent à Rome, toutes les explications ne conduisent pas à la compréhension. Les enfants ont des personnalités différentes et ce qui convient aux uns peut ne pas convenir aux autres.

Nous avons vu, dans l’avant-propos, que la formation des maîtres ne les incitait pas à varier leur enseignement et à utiliser des stratégies qui prennent en compte le style d’apprentissage des élèves auxquels ils s’adressent.

Alors, est-ce à vous, parents, de prendre en charge les carences du système, de remplacer le professeur ? Il n’en est évidemment pas question : ce serait à la fois irréalisable et peu indiqué. La maison n’est pas la classe… Vous pouvez, en revanche, considérablement aider votre enfant en essayant d’identifier les procédés qui lui permettent de comprendre ; il n’est pas besoin pour cela de faire des études de psychologie mais d’observer votre enfant, de dialoguer avec lui.




OBJECTIFS DE CE CHAPITRE EXPLIQUÉS À L’ENFANT


Voici une proposition pour faire comprendre à l’enfant le but du travail proposé. N’hésitez pas à l’adapter en fonction de l’enfant, en fonction de ses réactions.

Dites-lui en substance : « Tu es comme un téléspectateur. Tu peux recevoir l’information par plusieurs chaînes ou canaux mais tu as sans doute une préférence pour un canal. Il en est de même pour comprendre : tu disposes de plusieurs canaux mais tu as sans doute une préférence pour un canal particulier. Quand ton professeur t’explique une nouvelle connaissance, il peut emprunter le même canal que toi et tout se passe bien ; mais il arrive qu’il utilise un autre canal. Dans ce cas, tu éprouves des difficultés à comprendre. Ce chapitre va te permettre de découvrir ton canal préféré et de t’adapter à d’autres canaux. Tu feras de grands progrès, quel que soit ton professeur, quelle que soit la discipline. »




COMMENT AIDER VOTRE ENFANT À COMPRENDRE DE NOUVELLES NOTIONS


La clé réside dans la recherche du style d’apprentissage de votre enfant. Vous pourrez ainsi lui apporter une aide appropriée.


Quel est le style d’apprentissage de votre enfant ?

N’ayez pas de préjugés positifs ou négatifs sur ce que vous allez découvrir. Il n’existe pas une façon de procéder meilleure que l’autre. Il s’agit de cerner la personnalité de l’enfant, de mettre au jour les méthodes qu’il utilise pour agir, pour comprendre, pour apprendre afin de l’aider à travailler plus efficacement. Il n’est pas question de tester ses aptitudes, encore moins son intelligence.


□ Observez-le

Commencez par observer le comportement de votre enfant dans ses activités quotidiennes, quand il joue par exemple, à l’aide de la grille suivante. Selon son âge, vous pourrez privilégier certains aspects, en mettre d’autres en attente.


1. L’enfant aime beaucoup :

a. parler (il commente tout ce qu’il fait) ;

b. regarder (ce que vous faites mais aussi des photographies, des illustrations…) ;

c. sauter, danser, courir.

2. Quand il se trouve devant un nouveau livre, il préfère :

a. commencer tout de suite à lire ;

b. regarder d’abord les illustrations ;

c. feuilleter le livre, le toucher.

3. Quand il a vu le clip d’une chanson, qu’est-ce qu’il retient le mieux ?

a. les paroles ;

b. l’air ;

c. les danses, les gestes.

4. Quand il apprend une leçon :

a. il la lit à voix haute ;

b. il la lit des yeux ;

c. il la lit en marchant, en bougeant (voire, en écrivant).

5. Si vous l’inscrivez à un cours en dehors de la classe, il préfère :

a. un cours de chant ;

b. un cours de peinture, de dessin ;

c. un cours de danse, de judo, de natation…

6. Quand vous lui montrez comment procéder pour effectuer une tâche :

a. il écoute surtout vos explications ;

b. il suit vos mouvements du regard ;

c. il esquisse les mêmes gestes que vous.

7. Quand il a passé des vacances sans vous, à son retour :

a. il aime raconter ce qu’il a fait avec beaucoup de détails ;

b. il aime vous montrer des photographies ou des cartes postales ;

c. il aime expliquer ce qu’il a fait avec des gestes, il mime certaines scènes.

8. Quand il a un nouveau copain :

a. il aime parler des propos qu’ils ont échangés ;

b. il aime le décrire comme s’il faisait son portrait (son allure, sa taille, ses vêtements…) ;

c. il aime mimer ses gestes, sa démarche.







□ Dialoguez avec lui

Vous pensez peut-être qu’un enfant jeune ne peut expliciter la manière dont il procède. Détrompez-vous : non seulement il y parvient, mais il aime cet échange. J’en veux pour preuve l’anecdote suivante.

Un de mes amis a deux petites filles, l’une de six ans, l’autre de cinq ans. La plus jeune envie sa sœur aînée qui est au cours préparatoire ; aussi ne manque-t-elle pas une occasion de l’imiter. Mon ami, qui n’était pourtant pas convaincu à l’époque de ce que je préconisais, a demandé à la plus jeune : « 3 + 5 = ? ». Après un temps de réflexion, la petite fille lui a répondu : « Ça fait 8. » Mon ami lui a alors posé la question : « Comment as-tu fait pour trouver la réponse ? » ; l’enfant l’a regardé, l’air étonné, puis s’est mise à chercher. Au bout de deux à trois minutes, elle lui a dit : « J’ai vu mes doigts qui bougeaient dans ma tête. »

Le dialogue suivant vous permettra de cerner les démarches préférentielles de votre enfant. Il complète l’observation. Pour en tirer parti, il existe quelques règles d’or :

– Procédez par étapes, posez une, deux ou trois questions de temps à autre.

– Choisissez des moments où vous êtes réellement disponible et l’enfant aussi. Il n’est pas question d’interrompre un jeu passionnant… pour cribler l’enfant de questions. Dans ce cas, profitez de l’occasion pour le regarder jouer et essayez de savoir pourquoi cette activité lui plaît. L’enfant est un tout : il n’existe pas, d’une part, l’écolier et de l’autre, la petite fille ou le petit garçon que vous côtoyez tous les jours à la maison. C’est justement parce que vous prendrez en compte ses préférences dans la vie quotidienne que vous serez en mesure de le guider.

Dites à l’enfant : « Je vais te poser une ou des questions et te proposer trois réponses. Tu choisis celle que tu préfères. Fais-moi répéter si tu n’as pas compris la question. Demande-moi une explication si tu ne connais pas un mot. »

Précisez également qu’il n’existe pas de bonne ou de mauvaise réponse.


1. Si je te dis « moto », que se passe-t-il dans ta tête ?

a. tu entends le bruit de la moto ;

b. tu vois l’image de la moto ;

c. tu vois une personne conduisant une moto.

2. Quand tu as vu un film (un feuilleton, un dessin animé…) qui t’a plu :

a. tu aimes bien le raconter ;

b. tu aimes revoir les images dans ta tête ;

c. tu aimes revivre certains passages, tu les mimes dans ta tête.

3. Tu préfères :

a. le chant ;

b. le dessin ;

c. la gymnastique.

4. En classe, tu comprends mieux :

a. quand le professeur explique en parlant ;

b. quand le professeur montre un dessin, un croquis ;

c. quand le professeur fait devant toi un dessin, un croquis.

Au fur et à mesure que vous aurez les réponses, totalisez le nombre de a, de b, de c.







□ Donnez-lui des conseils adaptés à sa personnalité

N’oubliez pas que toutes les démarches suggérées s’appliquent à toutes les disciplines.


Si les a l’emportent

L’enfant est plutôt ce que nous appellerons un parolier.

Il a besoin de mots pour comprendre. Pour assimiler une connaissance, il la redira à voix haute ou mentalement. Il apprécie les professeurs, les personnes qui fournissent beaucoup d’explications transmises oralement. Il aime poser des questions, dialoguer, exprimer ses idées. Il est souvent à l’aise avec le par-cœur : il apprend facilement un poème, une citation, un théorème, une date, une règle… En revanche, un croquis, une carte, une figure géométrique ne lui disent rien. Il peut alors éprouver des difficultés lorsqu’il devra exploiter un message visuel.

L’enfant parolier adopte plus volontiers une démarche :

– analytique : il aime traiter les informations une par une, de manière méthodique ;

– logique : rationnel, il veut connaître le pourquoi des choses ;

– déductive : il aime aller du général au particulier.


Comment l’aider ?


Conseillez-lui :

– de transformer les messages visuels dans son propre langage, le langage des mots. Qu’il décrive le croquis, la carte, le graphique, la figure géométrique comme s’il voulait les présenter à quelqu’un qui a un bandeau sur les yeux. Bref, il est essentiel pour lui de convertir en paroles ce qu’il voit ;

– de commenter ce qu’il découvre, d’argumenter, de déployer les idées ;

– en présence d’un support qui regroupe différentes informations (dessin, carte, croquis…), de procéder de manière systématique : de haut en bas, de gauche à droite, du nord au sud, d’est en ouest… ;

– pour relater un événement, de suivre un circuit chronologique : d’abord, ensuite, enfin… ;

– de mettre en évidence les relations de cause à effet, de souligner les différentes étapes du récit, de la démonstration ;

– de partir de la règle, de la définition, avant de passer aux exemples, aux applications. Toutefois, pour que les exemples retiennent son attention, il est important qu’il les commente, qu’il les fasse parler. Dans le cas contraire, la notion resterait abstraite et ne pourrait guère être réinvestie dans des cas de figure proches. C’est le cas de l’élève qui peut réciter une règle de grammaire mais ne peut l’appliquer.








Si les b l’emportent

L’enfant est plutôt photographe.

Il a besoin d’images pour comprendre et pour retenir. Il assimilera une connaissance en la revoyant. Il aime les professeurs qui montrent des diapositives, des films, qui esquissent un croquis, qui parlent de manière imagée. Il comprend sans difficulté un dessin, un plan, une carte, bref, tous les messages visuels. En revanche, il ne « voit » pas toujours ce que signifient les longues explications verbales.

Il adopte plus volontiers une démarche :

– globale, synthétique : il voit plutôt des ensembles que des détails ;

– analogique : il fonctionne par associations d’idées en s’appuyant sur ce qu’il sait déjà ;

– inductive. Il aime aller du particulier au général, des exemples à la règle.


Comment l’aider ?


Conseillez-lui :

– de traduire ce qui est dit ou lu dans son propre langage, le langage des images. Pour lui, un bon croquis vaut mieux qu’un long discours.

– de photographier des yeux les mots à retenir, les exemples, la mise en page de son manuel, le plan.

– de s’appuyer sur les croquis, les dessins, les schémas. S’il n’en existe pas, qu’il soit son propre illustrateur en réalisant des illustrations pour lesquelles il utilisera des couleurs variées qui frapperont son regard.

Dites-lui de commencer par prendre une vue d’ensemble de la leçon abordée comme s’il survolait un paysage d’avion, c’est-à-dire de parcourir les titres, les intertitres…, avant d’entamer la lecture à proprement parler.

Invitez-le à préparer des illustrations diverses : elles permettent de visualiser mais aussi de regrouper.

Pour qu’il comprenne une notion nouvelle, conseillez-lui d’avoir recours à des procédés qui lui permettent de créer des liens entre le connu et l’inconnu, c’est-à-dire :

– d’effectuer des comparaisons (c’est pareil, c’est différent…) ;

– d’opérer des rapprochements (cela ressemble à, cela fait penser à…).

Dites-lui de lire d’abord les exemples avant de prendre connaissance de la règle, de la définition. C’est à partir des exemples qu’il parviendra à saisir la notion.

Conseillez-lui de partir du concret.








Si les c l’emportent

L’enfant est plutôt réalisateur. L’enfant réalisateur est proche de l’enfant photographe. Il aime les illustrations, les comparaisons, les exemples, mais il présente une particularité supplémentaire : il a besoin d’actions – expérimenter, manipuler, toucher, réaliser. Pour lui, l’action est nécessaire pour parvenir à la compréhension.


Comment l’aider ?

Vous pouvez lui conseiller d’utiliser les mêmes procédés que l’enfant photographe en veillant à ce qu’il soit amené à manipuler, toucher, expérimenter. Si la situation ne s’y prête pas, il peut commencer par faire un exercice. Dans ce dernier cas, il aura plus naturellement recours aux explications fournies parce qu’il en saisira l’intérêt.









□ Pensez aussi à…

Il est indispensable, surtout au début, non seulement de conseiller à l’enfant de procéder de telle ou telle manière mais de lui montrer la marche à suivre en l’utilisant vous-même devant lui. Bien que vous soyez sa mère ou son père, il est très possible que cela ne corresponde pas à votre manière de faire. C’est normal, les enfants n’ont pas toujours le même profil d’apprentissage que leurs parents. Il est courant d’ailleurs que la mère n’ait pas le même profil que le père : leurs personnalités sont complémentaires. Une fois n’est pas coutume, changez vos habitudes, vous serez surpris(e) du résultat, votre enfant aussi. Le témoignage cité plus loin est la preuve tangible que toute la scolarité d’un enfant peut en être transformée.

Chaque fois que vous aurez repéré le procédé qui semble convenir à l’enfant dans une situation, suggérez-lui : « Et si tu faisais la même chose plus souvent ? » Il est courant que l’enfant comprenne un récit parce qu’il se crée des images mentales en la lisant mais qu’il ne pense pas du tout à se forger des images quand il utilise un autre type de texte, par exemple un texte explicatif tel que ceux qui figurent dans tous les manuels, quelle que soit la discipline. Aider l’enfant à prendre conscience que des déplacements de méthodes sont réalisables d’un domaine à l’autre ouvre souvent, pour lui, la voie vers de rapides progrès.

Pour toutes les activités proposées dans les différents chapitres, demandez à l’enfant ce qui l’a mis sur la voie, ce qui lui a permis de répondre, même et surtout si la réponse est fausse.

Il est important que vous communiquiez à l’enfant ce que vous avez découvert. Parlez-lui de son canal préféré et montrez-lui qu’il existe d’autres canaux. Expliquez-lui brièvement les spécificités du parolier, du photographe et du réalisateur.







Activités


□ Comprendre une définition

Voici une définition telle que l’on peut la trouver dans un livre de grammaire ou de textes dès le CE1 :

Les homonymes sont des mots de sens différents qui se prononcent ou s’écrivent de la même façon. Exemple : le verre, le ver, vert…



L’enfant parolier pourra commencer par lire la définition et la commenter. Par exemple, il se dira : « Les homonymes ne veulent pas dire la même chose. Mais, pourtant, on peut les dire ou les écrire de la même façon. C’est bizarre. »

Il se reportera ensuite aux exemples. Il les fera parler : « Les mots verre, ver, vert sont des mots qui n’ont pas le même sens. Si je demande un verre et que l’on me donne un ver, ce n’est pas pareil ! Ces mots sont appelés homonymes. Le mot homonyme s’écrit : h.o.m.o.n.y.m.e. »

L’enfant photographe prendra connaissance des exemples en premier lieu. Il regardera l’orthographe des mots, constatera qu’ils s’écrivent différemment mais se prononcent de la même façon. Il essaiera de trouver d’autres homonymes : « Voyons, est-ce que je connais d’autres mots de ce genre ? Peut-être : sale et salle… »

Il lira ensuite la définition et, guidé par le travail réalisé pour l’exemple, il sera capable de faire en sorte que cette définition soit présentée d’une manière plus claire pour lui :

Verre, ver, vert : ces mots sont des homonymes, ils ne signifient pas la même chose mais se prononcent ou s’écrivent de la même façon.



À l’aide de sa mise en forme plus visuelle, où les homonymes forment un ensemble, l’enfant assimilera la définition.

L’enfant réalisateur aura recours aux mêmes stratégies que le photographe mais il pourra écrire les mots puis se reporter à un exercice et l’effectuer. Cette activité l’aidera à comprendre.




□ Comprendre une notion mathématique

Voici une explication telle que l’on peut la trouver dans un manuel de mathématiques à partir du CE2 :


Comment comparer deux nombres entiers


1. Le plus grand nombre est celui qui a le plus de chiffres.

Ex. 54 326 est plus grand que 5 432.

2. Si les nombres ont le même nombre de chiffres, on compare chiffre par chiffre en commençant par la gauche.

Ex. 3 692 et 3 487

   3 692 3 487

   3 = 3

   6 plus grand que 4,   3 692 plus grand que 3 487.





Avant tout, l’enfant doit s’assurer qu’il sait ce qu’est un nombre entier ; pour cela, il peut recourir au dictionnaire, au chapitre du livre de mathématiques qui définit cette expression.

Prenons la première partie de la leçon.

L’enfant parolier pourra commencer par lire la règle. Il la commentera à sa manière, par exemple : « Je compte le nombre de chiffres. Le nombre qui a le plus grand nombre de chiffres est plus grand : c’est normal. » Il passera ensuite à l’exemple et le commentera également : « 54 326 comporte cinq chiffres, 5 432 comporte quatre chiffres, le plus grand nombre est donc 54 326 ». Le secret, pour lui, consiste à « faire parler » règle et exemple, à établir des relations de cause à effet en utilisant des mots de liaison : donc, par suite…, en raisonnant.

Pour l’enfant photographe, il est préférable de regarder l’exemple en premier et de le présenter de manière plus visuelle avec des flèches, des couleurs, des signes : « 54 326 = 5 chiffres ; 5 432 = 4 chiffres → 54 326 est le plus grand nombre. » En gardant présent à l’esprit l’image de l’exemple, il lira la règle qui ne présentera plus de difficulté. Si, d’emblée, il avait lu la règle, trop verbale à son goût, il aurait sans doute moins facilement compris. La stratégie, pour lui, consiste à rendre plus visuel le message en recourant à tous les artifices typographiques : soulignements, surlignements, couleurs… « Plus de chiffres = plus grand nombre. »

Quant à l’enfant réalisateur, il pourra avoir recours aux mêmes procédés que le photographe mais, pour s’approprier la notion, il lui sera utile d’écrire les chiffres, de trouver d’autres exemples, voire d’effectuer le premier exercice de la leçon. La compréhension passe, chez lui, par l’action.

Proposez à l’enfant de s’entraîner sur la deuxième partie de la leçon. Cette dernière est particulièrement intéressante car elle indique de « commencer par la gauche », ce qui peut être source de mauvaise compréhension. Assurez-vous que l’enfant reconnaît la gauche de la droite.

Tant pour la définition que pour la notion mathématique, chaque enfant a utilisé les démarches correspondant à son style d’apprentissage. Les paroliers ont déployé, développé ce qu’ils découvraient avec des mots, ils ont eu recours à une démarche déductive. Les photographes ont pu visualiser et adopter une démarche inductive. Les réalisateurs ont vu puis agi. En suivant sa démarche préférentielle, chacun a compris ce qui lui était expliqué. Dans le cas contraire, les paroliers s’en seraient peut-être tirés sans mal mais les photographes et les réalisateurs auraient rencontré des difficultés.








ATTENTION : PAS D’INTERPRÉTATION RAPIDE !

Vous avez déterminé le style d’apprentissage préféré de votre enfant, style qui correspond à la prédominance de la partie droite ou de la partie gauche de son cerveau (voir « Pour aller plus loin », page 28). S’il est important de partir de la démarche préférentielle de l’enfant pour aborder une tâche délicate, il n’en est pas moins important de lui faire découvrir d’autres démarches. Vous êtes en présence d’un enfant qui, comme tous les enfants, est « ping-pong » et non « ping » ou « pong ». Si chaque individu possède un mode de traitement privilégié, cela ne signifie nullement qu’il ne peut fonctionner sur un autre mode.

Varier les stratégies selon la nature du travail, utiliser l’ensemble de son cerveau :

– permet de faire face à toutes les situations ;

– permet une meilleure compréhension et une meilleure mémorisation. Il a été prouvé que, plus les voies d’accès à l’information sont nombreuses, plus les acquisitions sont solides ;

– permet de découvrir de nouvelles ressources et, ainsi, d’exploiter pleinement son potentiel intellectuel et… de s’épanouir.

L’observation et le dialogue vous ont permis de dresser le portrait intellectuel de votre enfant à un moment donné de sa vie. Ce portrait est toujours susceptible d’évoluer avec l’âge et les circonstances. Il n’est donc pas question de cataloguer l’enfant dans une catégorie.


Les temps changent…


Certains parents se heurtent, lorsqu’ils veulent aider leur enfant, à des mots qui n’étaient pas employés « de leur temps ». La terminologie, comme la mode, varie en effet au fil des années. Dans ce cas, vous pouvez ne pas comprendre la consigne d’un exercice. Rassurez-vous, l’exercice fait forcément appel à une notion découverte en classe. Cette notion est expliquée dans le manuel ou dans le cahier de l’enfant. Jetez-y un coup d’œil.

La manière de poser une opération, de faire une règle de trois… n’est pas toujours celle que nous avons connue (heureusement, le résultat est identique…). Ainsi, il arrive que, lorsque vous commencez à expliquer, l’enfant s’écrie, indigné : « Mais non, la maîtresse ne fait pas comme ça ! » Ne baissez pas les bras, là encore le manuel ou le cahier vous donneront la clé de l’énigme.








TÉMOIGNAGE


Lors d’une conférence où je présentais les différents styles d’apprentissage, j’ai donné l’exemple d’enfants qui ont besoin, pour comprendre, de visualiser. Une enseignante de lettres que je ne connaissais pas était présente. Un an plus tard, je l’ai rencontrée chez des amis communs. Jusqu’alors, me raconta-t-elle, les résultats scolaires de son fils, en CM1, étaient tout juste moyens. De plus, l’enfant n’arrivait pas, malgré toutes ses explications, à faire le résumé d’un récit. Après m’avoir entendue, sa mère lui conseilla de dessiner les moments importants du récit et, ensuite, de transformer ses dessins en paroles. À son grand étonnement, le résumé fut réalisé sans hésitation. Par la suite, l’enfant est passé par le dessin dans toutes les disciplines. Il a fait des progrès spectaculaires. L’histoire semble peut-être trop belle pour être vraie, pourtant elle l’est : l’enfant, devenu adolescent, a passé le bac avec mention. Il est actuellement en classe préparatoire aux grandes écoles à Paris… Il ne fait plus de dessins à proprement parler mais prépare et apprend à l’aide de supports visuels (schémas, graphiques…).


Un enseignement qui réussit à certains élèves
mais pas à tous…


Vous avez pu constater que les voies d’accès à la compréhension sont variées. Or, en classe, les connaissances sont presque toujours délivrées de la même manière. Le professeur explique le savoir à acquérir avec des mots, étape par étape ; il donne ensuite un ou deux exemples, en général fournis par le manuel ; la séquence se termine par des exercices. Si ce déroulement convient aux paroliers (40 % environ) il n’en est pas de même pour les photographes (40 % environ) et pour les réalisateurs (20 % environ).

Deux cas de figure peuvent alors se présenter. Certains enfants photographes ou réalisateurs transposeront ce qu’ils ont entendu sous la forme qui correspond à leur mode de pensée. Ils ne sont pas plus « intelligents » mais un jour quelqu’un leur a donné l’idée de procéder ainsi. Ils rencontreront peut-être quelques difficultés mais ils sortiront leur épingle du jeu. Les autres, hélas, seront toujours en porte-à-faux, ils risquent de multiplier les échecs, de redoubler sans pour cela réussir. Pourquoi comprendraient-ils la deuxième année si les explications restent identiques ?

De nombreux pédagogues dont le nom est resté célèbre (Freinet, Maria Montessori…) ont milité pour transformer les méthodes d’enseignement. Ces méthodes ont même parfois été préconisées dans les instructions officielles. Mais, sans « modèle », avec des manuels qui suivent le schéma classique : explications, exemples, exercices, de nombreux enseignants redoutent de s’engager dans une impasse. Lors des journées de formation, ils semblent tout à fait convaincus de la nécessité de faire évoluer leur conduite de classe mais, une fois de retour dans leur établissement, ils reprennent souvent leurs habitudes.

Il n’est nullement question de renier l’enseignement traditionnel, 40 % des enfants y trouvent leur compte (!), mais de varier les démarches : dire, montrer, conduire les enfants, grâce à des exemples, à découvrir par eux-mêmes la notion mise en jeu dans la séquence. La prise en compte de ces stratégies permettrait de s’adresser à tous les enfants, quels que soient leurs profils. L’utilisation d’une approche variée, d’une présentation dans un double langage évite l’écueil d’obliger les élèves à fonctionner selon un mode qui n’a rien à voir avec leur style d’apprentissage. Cela ne prend pas plus de temps que d’expliquer de nouveau, c’est-à-dire sous la même forme, ce qui n’a pas été compris ; de plus, l’efficacité est meilleure. Reprendre sous la même forme est, en effet, souvent inefficace.









POUR ALLER PLUS LOIN


Les distinctions entre les différents styles d’apprentissage correspondent à la division du cerveau en deux parties ou hémisphères. Ces deux hémisphères, en apparence identiques, ont chacun leur spécificité.


Deux hémisphères cérébraux, deux modes de pensée

Première explication








	      Hémisphère gauche

	Hémisphère droit




	
      1 toit

      + des murs

      + des fenêtres

      + une porte…
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=

      une maison (mot)


	
=

une maison (image)









Deuxième explication








	      Hémisphère gauche

	Hémisphère droit




	      gère les mots

	gère les images, l’espace




	      analytique

	synthétique




	      linéaire

	global




	      sensible aux différences

	sensible aux ressemblances




	      goût des détails

	goût des ensembles




	      logique

	analogique




	      rationnel

	intuitif




	      démarche déductive

	démarche inductive




	      est à l’aise avec ce qui est théorique

	aime le concret, l’action








L’hémisphère gauche gère la parole. C’est lui qui nous permet de décrire un objet ou une situation avec des mots. Lorsqu’une personne a une lésion de l’hémisphère gauche, elle éprouve des difficultés à articuler, parle en style télégraphique, voire ne peut prononcer qu’un seul mot.

L’hémisphère droit gère les images, l’espace. Son mode de représentation est visuel et non verbal. Il imagine facilement un plan, un itinéraire. Lorsqu’une personne a une lésion de l’hémisphère droit, elle présente des troubles de l’orientation spatiale, elle dessine avec peine, ne reconnaît pas les visages, les lieux.

L’hémisphère gauche a une approche analytique : il traite les données pas à pas. Pour comprendre les informations, il les examine une par une, il procède étape par étape. Il a le souci d’agir méthodiquement selon un plan prévu et organisé. Il a le goût des détails plus que de l’ensemble : il s’intéresse aux arbres au détriment de la forêt.

L’hémisphère droit a une approche synthétique. Alors que l’hémisphère gauche sépare les éléments, l’hémisphère droit les combine pour créer un ensemble. Sa perception est globale et il traite plusieurs informations en même temps. Plutôt que les différences, il perçoit les ressemblances, les liens, les associations et construit des structures. Il voit la forêt plutôt que les arbres.

L’hémisphère gauche est le domaine de la logique, du raisonnement. Il s’appuie sur les faits qu’il a analysés pour en tirer des conclusions : sa démarche est déductive.

L’hémisphère droit est plutôt intuitif, analogique. Pour comprendre une nouvelle donnée, il s’appuie sur ce qu’il sait déjà. Sa démarche est inductive.

Le côté gauche du corps humain est contrôlé par l’hémisphère droit et le côté droit par l’hémisphère gauche. C’est l’inverse quand l’enfant est gaucher.

Si l’hémisphère gauche était une chose, il serait une calculette, un dictionnaire, une radio. S’il était un détective, il serait Hercule Poirot. Si l’hémisphère droit était une chose, il serait un tableau, une caméra, un plan. S’il était un détective, il serait Colombo, Maigret.



Si vous avez préféré la première explication, plus visuelle et plus synthétique, vous êtes plutôt hémisphère droit. Si vous avez préféré la seconde, utilisant des mots et plus détaillée, vous êtes plutôt hémisphère gauche.




Deux hémisphères en interaction constante

Les deux hémisphères représentent deux manières de comprendre le monde et les autres : le mode gauche et le mode droit. Il existe une différence fondamentale, confirmée par des tests, dans la façon dont chaque hémisphère perçoit les choses.

Spécialisation ne signifie nullement séparation. Les deux hémisphères ne travaillent pas indépendamment l’un de l’autre mais en complémentarité. Toute activité cérébrale est totale et nécessite la collaboration des deux parties du cerveau. Hémisphère gauche et hémisphère droit sont indispensables pour penser efficacement. C’est leur interaction qui permet à l’homme d’utiliser toutes ses facultés et de s’adapter.

Dans tout travail, il existe une étape ou plus… où l’apport de l’hémisphère droit est essentiel. Par exemple, pour effectuer sans tâtonnement le montage d’une chaîne stéréo à partir d’une notice, vous devez avoir recours aux schémas et aux explications écrites. Les deux types d’explication se complètent, mobilisant tour à tour hémisphère droit (les schémas) et hémisphère gauche (le texte). Il en est de même pour toutes les opérations mentales.

Toutefois, pour jouer leur rôle, les deux hémisphères doivent être sollicités. Lors de l’apprentissage d’une opération intellectuelle (ou d’un geste), l’information suit un certain trajet à travers les connexions neuronales1. Ce trajet subit peu à peu une empreinte et se stabilise : une structure apparaît. Cette voie neuronale se crée par des pratiques répétées. Les voies les plus parcourues se consolident, les autres tendent à disparaître. Là se trouve le danger. Si, par préférence ou par nécessité dans une situation donnée, quelqu’un a utilisé essentiellement son hémisphère gauche et peu son hémisphère droit, il aura tendance, par sécurité, à faire appel à l’hémisphère gauche dans des occasions similaires. En l’absence de sollicitation, son hémisphère droit perdra une partie de ses possibilités comme un champ non cultivé retourne en friche : la voie neuronale s’effacera. Le travail intellectuel nécessite un effort important, ne privons pas les enfants de la moitié de leurs facultés.





Chacun a une préférence cérébrale plus ou moins marquée

Bien que les deux hémisphères ne fonctionnent pas séparément, nous avons recours, en priorité, à l’un d’entre eux dans une situation donnée. Certains passent plus facilement d’un hémisphère à l’autre selon les besoins. D’autres sont plus marqués par une préférence cérébrale. Cette dernière provient autant de l’acquis (éducation, expériences, culture) que de la nature (inné, hérédité). Les différences psychologiques entre les individus s’expliquent en grande partie par leur mode de fonctionnement cérébral. La communication est évidemment meilleure lorsque les interlocuteurs ont le même type d’approche.




Styles d’apprentissage et préférence cérébrale

Les styles d’apprentissage dégagés au début de ce chapitre sont en liaison directe avec la préférence cérébrale. Les enfants paroliers utilisent en priorité l’hémisphère gauche, les enfants photographes ou réalisateurs, l’hémisphère droit. C’est parce que les stratégies non verbales relèvent de l’hémisphère droit que l’on peut rattacher les enfants réalisateurs, avides d’actions, à cet hémisphère.
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